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  À ce chaos divinement sauvage qui t’habite.





    
      
        
        
          Note de l’auteure
        

        
          Bonjour ami lecteur,

           

          Ruthless Empire marque la fin de la série Royal Elite, et bien qu’il reste un tome épilogue pour tous les personnages, l’histoire de Cole et de Silver en est la fin non officielle. Je suis aussi nostalgique et émotive que toi. Comme toi, je n’oublierai pas ces personnages hauts en couleur qui vivront dans ma tête à tout jamais. J’espère que tu trouveras la lumière au bout du tunnel dans chaque livre et avec chaque couple.

          Plus que tout, j’espère que tu apprécieras cette conclusion non officielle et que Ruthless Empire vivra en toi, tout comme il a transpiré en moi.

          Si tu n’as jamais lu mes œuvres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires sombres qui peuvent être dérangeantes et perturbantes. Mes livres et personnages principaux ne sont pas pour les âmes sensibles.

           

          Ruthless Empire est indépendant, mais pour une meilleure compréhension du monde de Royal Elite, je te recommande de lire les tomes précédents avant.

           

          
            Série Royal Elite :
          

          #0 Cruel King

          #1 Deviant King

          #2 Steel Princess

          #3 Twisted Kingdom

          #4 Black Knight

          #5 Vicious Prince

          #6 Ruthless Empire

          N’oublie pas de t’inscrire à la newsletter de Rina Kent pour être informé des prochaines sorties et recevoir un cadeau exclusif.

        

      

    
  



  Partie 1








  Chapitre 1


  

    Cole


     


    Huit ans


     


    Il y a de la liberté dans le chaos.


    Mon père avait beau avoir l’habitude de dire ça, je ne le comprenais pas vraiment. Ironiquement, cette même information est restée dans ma tête, planant au-dessus de moi comme un fait.


    Mon père est un homme d’affaires. Il ne devrait pas y avoir de place pour le chaos dans sa vie, pourtant, il s’épanouit dedans.


    Il savait que les humains étaient chaotiques par nature et que la nature l’emporte sur l’éducation.


    C’est ce que disent les livres. Je ne les comprenais pas au début, mais depuis le kidnapping, c’est un nouvel homme qui est revenu.


    Un jour, je rentrais de l’école avec mes deux amis, Aiden et Xander, et soudain, tout est devenu noir.


    On nous a enfilé des cagoules, puis on a été séparés. Je me souviens très bien de l’obscurité. Pas uniquement de ce noir omniprésent. Mais aussi de cette sensation de respirer ton propre air et de cette certitude que tu finiras par suffoquer. De cette impression de geler jusqu’à ne plus sentir ni tes orteils ni ton visage.


    L’obscurité n’est pas qu’une sensation. C’est un état d’esprit.


    C’est ce que le psy que maman m’a emmené voir a dit.


    As-tu eu peur, fiston ?


    T’ont-ils fait du mal d’une quelconque manière ?


    T’ont-ils touché ?


    J’ai répondu par la négative à toutes ces questions. C’est la vérité. Les kidnappeurs n’ont rien fait de la sorte.


    Ils ne m’ont pas fait peur, fait mal ou même touché. Ils m’ont juste… laissé tranquille.


    C’était un chaos silencieux. Tu peux l’entendre dans ta tête, bien que tu sois incapable de le voir avec tes yeux ou de le sentir sur ta peau.


    C’est une suffocation qui prend lentement mais sûrement le pas sur toi.


    Je n’ai rien dit au psychiatre. Il n’aurait pas compris.


    Personne ne comprend.


    Parce que personne ne sait ce qu’il s’est passé lorsque les kidnappeurs m’ont libéré sur une route déserte. Je n’ai même pas songé à retirer le sac enroulé sur ma tête, même si mes mains étaient libres.


    Je n’ai pas pensé à mes parents, ma maison ou mes amis.


    Je n’ai pas pensé à chercher de l’aide, bien que ce soit ce qu’aurait fait toute personne normale.


    Je n’ai rien fait de tout ça.


    Au contraire, je me suis tenu là, j’ai libéré mes mains et je me suis abandonné à ce chaos silencieux.


    C’était libérateur, sombre, et si neutre. Rien pour ruiner l’instant, l’interrompre ou y mettre fin.


    Un chaos silencieux constant.


    Ça a duré peut-être des heures, peut-être des jours. Je ne m’en souviens pas.


    Contrairement à Xander, je ne me suis pas battu pour retrouver le chemin de la maison. Il a marché des heures et des jours durant jusqu’à chez lui.


    Dans mon cas, un riverain est tombé sur moi et a appelé la police, qui m’a ramené chez moi.


    Je me rappelle les larmes dans les yeux de ma mère, dont l’un avait un bleu violacé à la paupière. Je me rappelle son étreinte, quand elle s’est accrochée à moi en hoquetant, sa voix qui résonnait autour de moi comme un étau.


    Elle était soulagée que je sois rentré sain et sauf.


    Je ne lui ai pas rendu son câlin.


    Je ne pouvais pas lui rendre son câlin.


    Je me tenais là, et tandis qu’elle pleurait, je pensais au chaos que j’avais laissé derrière moi, et s’il existait un moyen de le ramener.


    Le chaos est l’unique chose qui me fait m’arrêter et regarder dans le vide. C’est le bouton « pause » de mon cerveau.


    Tout le monde n’aime pas le chaos, cependant. Je m’en suis rendu compte quand mon père m’a emmené chez le thérapeute parce que je ne pleurais pas.


    Je ne pouvais pas pleurer.


    Tout à coup, le fait de pleurer est devenu monnaie courante. Quand j’étais petit, je pleurais en me recroquevillant dans mon lit. Je plaquais mes mains sur mes oreilles et faisais comme si les cris du dehors n’étaient pas réels. Que c’était le croque-mitaine.


    Ce que mon moi petit ne savait pas, c’est que le croque-mitaine ne se montrerait jamais.


    Le monstre de chez nous, par contre, oui, et il ne faisait pas qu’être à l’intérieur. Il ne gardait pas les mains dans ses poches.


    Lorsque les cris de maman résonnaient dans la maison, je prenais à cœur de ne pas me montrer. Si jamais ça arrivait, ça ne faisait qu’empirer la situation. Elle essayait de me protéger et nous finissions tous les deux battus, avec des ecchymoses.


    Quand j’avais des bleus, maman me cachait et ne me laissait pas jouer avec mes amis jusqu’à ce que les marques disparaissent.


    Je ne sais pas pourquoi je pleurais à l’époque. C’était inutile. Aucune larme ne l’arrêtait ni ne l’interrompait.


    Nous n’étions que ses choses, qu’il traitait comme bon lui semblait.


    Être un homme d’affaires avec un empire à son nom a donné à William Nash son statut et sa réputation. Personne n’a vu le monstre caché derrière ses sourires. Personne n’a soupçonné ses problèmes d’alcool ou de violence, violence qu’il n’hésitait pas à employer.


    En public, il me tenait dans ses bras et mettait l’accent sur nous. En privé, il pétait un plomb dès qu’on ouvrait la bouche.


    J’ai appris à rester silencieux avant d’apprendre à parler. Le silence te permet de réfléchir, de comploter. Parler ne t’attire que des ennuis.


    Après avoir expérimenté le chaos, j’ai arrêté de pleurer, parmi tant d’autres habitudes, telles que me demander pourquoi maman et moi étions bloqués avec lui, ou si j’avais fait une erreur en venant au monde.


    Le chaos m’a appris tant de choses, et la plus importante d’entre elles : tu dois toujours faire le premier pas.


    Tu ne peux pas attendre que le chaos vienne de lui-même.


    Papa est un maître du chaos. Il en cause tous les jours. Toutes les nuits.


    Ça se termine avec maman recroquevillée et de la glace sur son visage. Elle ne veut pas que je la voie dans cet état. Elle fait tout ce qui est en son pouvoir pour le camoufler : du maquillage, des pâtisseries, des sourires.


    Une tonne de sourires.


    Actuellement, elle est à l’intérieur, en train de se cacher, en larmes.


    Pas moi.


    Je me tiens au bord de la piscine, le regard baissé sur tout ce rouge.


    Du chaos dans sa forme la plus pure.


    Pour la première fois depuis que je suis rentré chez moi, je prends une profonde inspiration. Une longue inspiration.


    Je peux respirer, et ce n’est pas sombre. Je peux voir, et ce n’est pas obscur. Je peux ressentir, et ce n’est pas du vide.


    Je ne sais pas combien de temps je reste debout, à regarder et à essayer de me rappeler ce qu’il a dit.


    Tu es un monstre.


    Il pensait que j’étais un monstre.


    Peut-être bien.


    Je me retourne tel un robot, le corps lourd, et pars. Je m’éloigne non seulement de la piscine, mais aussi de la maison entière.


    Notre manoir disparaît de ma vue, mais cette scène de la piscine se répète dans un coin de mon esprit comme un film.


    Le rouge.


    La main.


    Les gargouillements.


    Et puis… le silence.


    Tu es un monstre. Il a dit quelque chose après ça, mais… je ne m’en rappelle pas. J’étais trop absorbé par le chaos pour m’en souvenir.


    C’est la fin d’après-midi, alors le coucher de soleil est orange et brillant à l’horizon.


    Ne sachant pas où je vais, je reste au milieu de la rue, à admirer la disparition lente du soleil derrière les bâtiments.


    Bientôt, il fera nuit. Bientôt, ce sera le chaos.


    Mes pas me conduisent au parc le plus proche. Il est généralement vide à cette heure-ci, car les mamans ramènent leurs enfants à la maison. C’est un petit parc avec de grands arbres et des bancs vert sombre, similaires à celui qui se trouve près de la piscine.


    Peut-être que si je m’assois ici et pense au parc et à l’obscurité, je ne penserai plus à la piscine.


    J’aurais dû apporter un livre avec moi.


    Je suis sur le point de retourner chez moi en chercher un quand je remarque une petite silhouette blottie contre le banc à l’extrémité du parc, sous un gros arbre.


    Elle porte une robe rose dont la jupe est tellement plus large qu’elle la rend deux fois plus grande qu’elle ne l’est en réalité. Ses cheveux dorés sont attachés en une longue queue-de-cheval avec un chouchou en forme de papillon. Le même papillon se trouve sur la ceinture entourant sa taille. Elle serre une poupée qui lui ressemble et porte la même robe.


    Cette fille fait toujours des trucs stupides.


    Silver débarque souvent quand je joue avec Aiden et Xander, mais je ne l’aime pas.


    Elle parle et râle beaucoup, énormément, et ça brise le silence dans ma tête.


    Je devrais partir, mais quelque chose m’en empêche.


    Les larmes dans ses yeux.


    Elle couvre son visage de paillettes en croyant qu’elle ressemble aux poupées avec lesquelles elle joue. Maintenant qu’elle pleure, les paillettes sont noyées dans les larmes et coulent en deux sillons le long de ses joues.


    Silver ne pleure pas, d’habitude. Du moins, je ne l’ai jamais vue pleurer. Je me suis demandé comment elle faisait, et bien que je ne l’aime pas, je voulais lui poser la question et voir si c’est parce qu’elle pense aussi que c’est ridicule.


    Maintenant que je la vois pleurer pour la première fois, je ne peux pas partir. Je n’arrive même pas à bouger.


    Tout ce que je peux faire, c’est regarder l’humidité s’accumuler dans ses grands yeux. Leur teinte bleu clair s’assombrit avant que ces larmes ne coulent le long de ses joues.


    Son visage est en pagaille, couvert de morve, de paillettes et de ses larmes inarrêtables. Ses joues sont rouges et ses lèvres plus roses que d’habitude.


    Le chaos.


    Il se présente de nouveau à moi.


    Je ne réfléchis pas réellement alors que mes jambes me conduisent dans sa direction. Elle ne remarque pas ma présence, ou plutôt, elle ne peut pas. Aiden dit toujours que je me déplace silencieusement. C’est parce que j’ai appris à rester hors de portée de mon père.


    Mais je ne lui dis pas, ni à lui ni à Xander.


    On n’est pas supposés dire ce genre de choses. On est des personnes correctes avec des bonnes manières et leurs propres secrets.


    Une fois derrière Silver, je tire sur sa queue-de-cheval. Elle glapit.


    C’est ce que je fais pour la faire sortir de la chambre d’Aiden quand elle parle trop. Elle nous hurle que nous, les garçons, craignons et que je devrais aller me faire voir.


    J’ignore totalement pourquoi je viens de faire ça. Je ne veux pas vraiment qu’elle parte, mais je ne peux lutter contre cette habitude lorsque je la croise.


    Silver relève la tête, et au moment où ses yeux rencontrent les miens, ils s’agrandissent jusqu’à avaler tout son visage.


    Je la regarde pendant une seconde, incapable de faire autre chose.


    J’aime ce regard.


    Je veux le garder.


    Mais comment ?


    — Qu’est-ce que tu fais ici, Cole ?


    Elle laisse sa poupée, ornée de papillons sur sa tête, tomber sur le côté et cache sa figure dans ses petites mains.


    — Va-t’en.


    Je relâche ses cheveux, frustré qu’elle cache son regard, et m’assois à ses côtés. La jupe longue de sa robe peut accueillir une troisième personne entre nous.


    — Pourquoi tu pleures ?


    Ma voix est douce, car je ne sais pas comment lui parler.


    — Qu’est-ce que ça peut te faire ? lâche-t-elle en reniflant. Tu me détestes.


    Oh, alors elle est au courant.


    — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    J’ai besoin qu’elle me dise pourquoi elle pleure, parce que si j’en connais la raison, je pourrai l’utiliser et peut-être que je serai capable de ramener cette expression.


    Le chaos.


    — Je le sais, réussit-elle à prononcer à travers ses reniflements. Et je te déteste aussi.


    — Si tu me détestes, pourquoi est-ce que tu te caches ?


    — Je ne me cache pas ! Je ne veux pas que tu me voies pleurer. Personne ne me voit pleurer.


    Je lui fais complètement face, un sourire sur les lèvres.


    — Donc, je suis le premier ?


    — Tais-toi et va-t’en !


    — Non.


    — Non ?


    — Le parc appartient à tout le monde.


    — Très bien. C’est moi qui m’en vais.


    Elle ôte ses mains de son visage. Il est rempli de larmes et plein de paillettes, mais son expression de tantôt a disparu. Elle n’est pas surprise ou prise de court.


    Pourquoi ne l’est-elle pas ?


    — Si tu restes, je te dirai un secret, lui lancé-je alors qu’elle ramasse sa poupée.


    — Quel secret ?


    Elle ne fait plus le moindre geste, ses yeux s’agrandissant de nouveau, mais de curiosité cette fois-ci, et non de surprise comme plus tôt.


    Le soleil couchant apporte une teinte dorée à ses cheveux et le bleu de ses yeux s’éclaircit.


    — T’es sûre de vouloir savoir ? Ce secret nous liera pour la vie.


    — P-Pour la vie ?


    — Oui, Butterfly. Pour la vie.


    Elle pouffe.


    — Pourquoi tu m’appelles comme ça ?


    — Quoi ?


    — Butterfly1.


    — Tu en as un dans les cheveux.


    Je pointe la ceinture de sa robe.


    — Et sur tes vêtements. Est-ce que tu veux voler comme eux ?


    — Oui.


    Son expression s’illumine.


    — Pourquoi ?


    — Parce que, tu vois, ils sont si beaux, et tout le monde sourit quand ils en voient un. Ils apportent le bonheur et la lumière.


    — Ce sont des cafards avec des ailes.


    — Tais-toi. Ne parle pas d’eux comme ça.


    — Il existe des papillons qui meurent au bout d’un jour.


    Son front se plisse alors qu’elle croise les bras.


    — Tu es méchant.


    — Et toi, idéaliste.


    — Je m’en vais.


    — Je croyais que tu voulais connaître ce secret ? À moins que tu sois une poule mouillée ?


    — Je ne suis pas une poule mouillée.


    — Alors, tu veux savoir ?


    Elle acquiesce légèrement. Silver parle beaucoup, mais elle n’aime pas demander des choses. Elle n’aime pas se mettre en avant.


    Je l’ai remarqué quand on joue. Elle demande à partir en dernier pour pouvoir observer les autres. Bien sûr, ça n’arrive jamais parce que je lui pique la dernière place à chaque fois. Aiden et moi controns toutes ses tentatives.


    Xander et Kim s’en fichent ; ils aiment juste le fait de jouer, mais Silver tape du pied à chaque fois et, le lendemain, demande une revanche.


    — Je te dis mon secret si tu me dis le tien, déclaré-je.


    Elle fronce les sourcils.


    — Le mien ?


    — Pourquoi tu pleures ?


    Elle croise les bras de nouveau tout en tenant sa poupée.


    — Je ne te dirai rien.


    — Alors, je ne te dirai rien non plus, Butterfly.


    Elle me toise en mordant sa lèvre supérieure. Adorable.


    C’est étrange de penser de quelqu’un qu’il est adorable dans un jour comme celui-ci, j’imagine… Mais depuis ma rencontre avec le chaos, j’ai compris que la normalité n’était pas pour moi.


    Vaincue, Silver soupire. Elle baisse les yeux sur le bas de sa robe et joue avec le papillon à sa taille.


    — J’ai entendu papa et maman se disputer et dire qu’ils vont divorcer.


    La déception me gagne, comme lorsque ces riverains m’ont trouvé. Pourquoi est-ce si ennuyant ?


    — C’est tout ?


    — Comment ça, « c’est tout » ?


    De nouvelles larmes inondent ses joues.


    — Ils se disputent toujours et se crient des choses méchantes. Maintenant, ils vont divorcer. Je serai comme Sally à l’école. Ma vie sera tiraillée entre deux parents et deux maisons. On ne fera plus rien ensemble : vivre, partir en vacances ou même voyager et… et… je ne veux pas !


    — OK.


    Elle lève brusquement la tête vers moi.


    — « OK » ? Je te raconte tout, et tout ce que tu trouves à dire, c’est « OK » ?


    — Ouais, bonne chance.


    Alors que je commence à me lever, elle attrape la manche de mon tee-shirt, me maintenant assis.


    — Tu n’as pas le droit de partir, Cole.


    Elle me force à m’asseoir avec une force que je ne lui connaissais pas. Je perds l’équilibre et tombe sur le banc, sur le dos.


    Les échardes s’enfoncent directement dans ma peau.


    Silver enjambe ma taille, sa grande jupe nous recouvrant tous les deux alors qu’elle pose les deux paumes sur mes épaules.


    Si je voulais la repousser, je pourrais, mais je ne le souhaite pas. D’aussi près, je remarque les petites taches de rousseur qui tapissent son nez et que je n’avais jamais remarquées avant. Des larmes emplissent ses yeux, et la vue en contre-plongée me permet de distinguer nettement les contours de son visage ombragé.


    C’est… beau.


    — Tu ne peux pas partir. Tu es le premier à qui je dis ça. Tu dois en assumer les responsabilités. Papa dit que tout le monde est responsable de ses réactions lorsqu’on voit les choses. Si tu ignores une mauvaise chose, alors tu es une mauvaise personne.


    Une larme tombe de ses cils, directement sur ma joue, et coule jusqu’à ma bouche, me donnant un goût salé.


    — Lequel détestes-tu le plus ? demandé-je doucement.


    — Je ne déteste pas mes parents.


    — Il le faut. S’ils se disputent, c’est que l’un des deux est responsable, pas vrai ?


    Je marque une pause.


    — Dans mon cas, c’est mon père, et je le déteste.


    Je ne sais pas pourquoi je lui avoue ça. Serait-ce parce que je veux effacer le regard qu’elle avait plus tôt, ou simplement parce que je voulais le dire à voix haute pour une fois dans ma vie ?


    — Pourquoi détestes-tu ton père ? me demande-t-elle.


    — Ne change pas de sujet. Qui détestes-tu le plus ?


    — Je ne la déteste pas, mais je n’aime pas ma maman, parfois.


    Elle détourne le regard comme si elle ne voulait pas se l’admettre.


    — Pour quelle raison ?


    — Parce qu’elle déteste tout et ne cesse de me dire que je dois me comporter en jeune demoiselle. Je n’ai pas le droit de jouer dehors ou d’inviter des amis. Je n’ai pas le droit de courir dans les bras de papa lorsqu’il rentre à la maison. Je n’ai pas le droit ni de crier ni de pleurer. Alors, je le fais ici, tu vois.


    Elle montre le parc du bras.


    — Je pleure et crie lorsqu’il n’y a personne.


    — Elle voudra t’emmener lorsqu’ils divorceront.


    Elle renifle, ses yeux doublent de taille alors qu’elle me dévisage à nouveau, puis secoue frénétiquement la tête.


    — Non. Je ne veux pas.


    — Quand d’autres adultes te le demanderont, dis-leur que tu veux rester avec ton père.


    — Et… ils m’y autoriseront ?


    J’acquiesce.


    — C’est ce qu’a fait Sally. Elle a choisi sa mère, et ils l’ont laissée vivre avec.


    — Est-ce que ça veut dire que je ne verrai plus maman ? C’est pas ce que je veux.


    — Tu la verras, mais tu resteras chez ton père la plupart du temps.


    Elle laisse échapper une expiration hachée, avant de m’adresser un petit sourire.


    — Merci. Je suis contente que tu sois le premier à qui j’en aie parlé.


    — Moi aussi.


    Je peux la voir comme personne ne pourra jamais la voir.


    Soudain, une pensée fugace me submerge et devient un besoin.


    Tout comme ce besoin d’avoir plus de chaos.


    — Maintenant, dis-moi ton secret, ordonne-t-elle en retenant de nouvelles larmes.


    Je souris.


    — Je veux être ton premier.


    — Mon premier en quoi ?


    Mon pouce essuie l’humidité sous ses yeux.


    — En tout, Butterfly.


    — Alors, je veux toutes tes premières fois aussi.


    Elle relève le menton.


    — Promets-le-moi.


    — Je te le promets.


  





    
      

      
        1.  « Papillon » en anglais.

      
      
    
  
    
      
      
        Chapitre 2
      

      
        
          
            Le Marionnettiste
          
        

         

        Bonjour.

        Tu ne sais pas qui je suis, mais je sais qui tu es.

        Je suis le monstre sous ton lit et le croque-mitaine dans ton placard.

        Je suis l’inconnu.

        Tu ne me vois pas jusqu’au moment où tu me cherches, et, même quand tu commences tes recherches, es-tu sûr d’avoir bien regardé ? D’avoir enquêté suffisamment ?

        Voici une chose que tu dois savoir sur moi : j’aime les poupées.

        Ou plutôt, une poupée en particulier.

        Mon père ne me laissait pas jouer avec les poupées. Il disait qu’il ne les aimait pas et qu’elles n’étaient pas pour moi.

        Alors j’ai caché ma poupée et je lui ai prouvé le contraire.

        Maintenant, je compte prouver à tout le monde qu’ils ont tort.

        Même à toi.

        C’est l’histoire de ma nouvelle poupée, ma préférée après que j’ai perdu la plus chère à mon cœur.

        Je ne croyais pas au coup de foudre, jusqu’à ce que je la voie.

        Que je la voie entièrement, j’entends.

        Sa peau de porcelaine, ses yeux bleu layette, ses cheveux blonds, et sa robe rose à froufrous et à jupons.

        C’est comme si elle était faite pour moi.

        C’est le cas.

        Ma propre poupée. Ma poupée spéciale.

        J’étais brisé la première fois que je l’ai vue. J’étais sur le point de prendre une décision que j’allais regretter pour le restant de mes jours, mais elle s’est pointée. Elle était là, belle et en pleurs, et j’ai su qu’il fallait que je la garde.

        J’avais déjà une poupée, alors je ne lui donnais pas d’attention.

        Maintenant que ma poupée n’est plus là, je la vois enfin.

        Pleurer, parler.

        Ma précédente poupée ne faisait pas ça. Pas vraiment.

        Ses cheveux dorés camouflent son visage et la cachent du monde, mais un jour, je serai en mesure de la voir entièrement.

        C’est un art, d’être manipulateur. Tu peux remarquer des choses que personne ne remarque ou ne voit. Pas même les concernés.

        Des chefs-d’œuvre en cours de création.

        Je peux reconnaître une œuvre d’art avant même qu’elle ne soit achevée. Voilà pourquoi je suis le meilleur marionnettiste que tu pourras trouver.

        Enfin, ça, c’est si tu parviens à me trouver.

        C’est impossible.

        Et pour elle aussi.

        Je maîtrise l’art de la tromperie, du camouflage et de l’invisibilité.

        Parfois, même moi, je ne me reconnais pas.

        Même moi, j’ai du mal à réaliser ce que j’ai fait. Ce que je peux faire.

        Ma limite, c’est moi, mais aujourd’hui, j’ai défait le dernier lien.

        Maintenant, j’ai une nouvelle poupée. Ma possession la plus chère.

        Silver. Ma merveilleuse petite poupée.

        Bienvenue dans mon monde.

        Tu t’y plairas.

        Au bout d’un moment.

        Oh, et n’essaie pas de deviner qui je suis. Tu ne trouveras qu’à partir du moment où je t’y autoriserai. Et lorsque je me tiendrai devant toi, tout ce que tu pourras faire, c’est t’écrouler en des éclats sanglants.

        Je souris à cette pensée.

        Il est temps de passer à l’action.

        Cours, poupée.

        Cache-toi.

        Et ne regarde jamais sous ton lit.

      

    
  



  Chapitre 3


  

    Silver


     


    Onze ans


     


    Je dois rester chez maman ce week-end. Je n’aime pas ça.


    Elle m’amène à des fêtes et des événements, me fait porter des robes et m’asseoir avec les enfants de ses amis.


    Je veux rester chez papa et écouter ses amis à lui. Ils sont cools, les amis de papa.


    Ils possèdent le pays entier.


    Mon père dit que non, que le Parti conservateur ne possède pas le Royaume-Uni, il le gouverne. Et il le fait parce qu’il a gagné le vote du public.


    Je m’en fiche. Ils sont cools et possèdent le pays dans ma tête. Ils ont également un nombre incalculable de connaissances dans pleins de domaines et me font me sentir importante quand j’aide notre employée de maison à leur apporter du thé. Papa me demande toujours mon avis et me laisse lire ses livres préférés.


    Quand je serai grande, je serai comme lui. Je me tiendrai devant beaucoup de monde au parlement et défendrai mes opinions.


    Maman est aussi membre du Parti conservateur, mais elle appartient à la faction des perdants. Du moins, c’est ce que Frederic, le bras droit de papa, dit. Il m’explique que maman est de ce groupe qui choisit un leader qui ne gagne jamais les élections internes.


    Être membres du même parti aurait dû donner à mes parents une raison de rester ensemble, mais allez savoir pourquoi, ils ont réussi à être en désaccord, même en partageant les mêmes principes.


    Bref, les amis de maman ne sont pas cools. Ils sont snobs et me font me sentir comme si je marchais constamment sur des œufs lorsqu’ils sont là.


    Les amis de papa sont bien meilleurs.


    Mais ce week-end, je dois aller chez maman. J’ai demandé à papa si je pouvais rester avec lui, mais il m’a répondu que c’était quand même ma mère.


    Si je n’y vais pas, elle viendra me chercher et se disputera encore avec mon père. Maman ne se tait pas, jamais. C’est elle qui a rendu la procédure de divorce et de garde très compliquée, j’en fais encore des cauchemars.


    Mais elle reste ma mère, et je n’aime pas la voir seule. Pendant trois ans, j’ai essayé de faire en sorte qu’ils se remettent ensemble en leur proposant de passer des vacances ensemble, mais elles finissaient inévitablement en dispute. C’est comme s’ils cherchaient la moindre occasion de se quereller.


    Je pense pouvoir survivre à ce week-end.


    Mais d’abord, il faut que je m’y prépare. Voilà pourquoi je me retrouve seule au parc. Je porte ma robe bleu marine avec des ballerines assorties et mes cheveux sont détachés dans mon dos.


    Une heure avant de devoir retrouver les amis de maman pour le déjeuner.


    Je peux le faire.


    Je m’assois en tailleur sur le banc et pose les mains sur les genoux. Je médite. C’est une astuce qu’Helen m’a recommandé d’utiliser lorsque mes pensées prennent le dessus.


    Helen est bien plus douée que maman pour être calme. Elle m’écoute, coiffe mes cheveux et m’offre des cadeaux. Elle m’a donné quelques astuces pour faire un meilleur thé et me laisse rester avec elle lorsqu’elle pâtisse.


    Si son fils, Cole, n’était pas chiant, peut-être que j’aurais passé cette heure avec elle au lieu de la passer seule.


    Je n’aime pas les garçons, en général. Ils se comportent comme des animaux, sont ennuyants et n’arrêtent pas d’emmerder les gens.


    Tout ce qui les intéresse, c’est de faire des blagues. Surtout Aiden et Cole. J’en veux toujours à Aiden de m’avoir fait trébucher l’autre jour.


    Mais celui que je déteste le plus, c’est Cole. Il m’a tendu la main pour m’aider à me relever et a tiré sur ma queue-de-cheval en disant : « Va pleurer dans le parc. »


    Je déteste qu’il sache à quel point cet endroit est important pour moi. Il s’en sert pour me narguer dès qu’il en a l’occasion. Parfois, il me suit ici juste pour se moquer de moi. Il ne le fait pas devant les autres parce que tout le monde croit que Cole est un bon garçon.


    Ils pensent qu’Aiden est un peu espiègle et que Xander est le vilain garçon, mais ils ne savent pas que Cole est un branleur de première classe. J’ai essayé de trouver un autre endroit aussi spécial que ce parc, sans succès. C’est ici que j’ai fait mon premier pique-nique avec mes parents. Ou peut-être que ce n’était pas le premier, mais c’est mon premier souvenir heureux, alors c’est devenu mon sanctuaire. Mon échappatoire au monde.


    Ce branleur de Cole ne me l’enlèvera pas.


    Reste positive. Ne pense pas à Cole. Reste positive.


    Dès que je reviendrai de chez maman, papa m’entendra jouer le morceau de piano que je répète pour un concours. Helen m’apprendra à faire des gâteaux. Je ne sais pas pourquoi, mais je n’y arrive jamais. Je suis plus douée pour préparer le thé.


    Quelqu’un tire soudain sur une mèche de mes cheveux et je gémis en ouvrant les yeux. Cole est assis à côté de moi, il sourit. Il fait souvent ça, garder le silence et avoir ce sourire exaspérant sur tout le visage.


    Il ne dit rien, mais son expression ressemble à une raillerie en soi.


    — Qu’est-ce que tu veux ? craqué-je.


    — Ce parc est à tout le monde, Butterfly.


    Je déteste qu’il m’appelle ainsi. Ça me rappelle le jour où je lui ai montré ma faiblesse alors que je n’aurais pas dû. Mais son conseil a fonctionné. Quand j’ai dit au juge que je voulais rester avec papa, il n’a pas hésité à confier la garde à mon père. Maman ne nous a pas adressé la parole, ni à lui ni à moi, pendant une semaine et j’ai dû aller m’excuser auprès d’elle pour qu’elle me pardonne.


    Je ne dirai jamais à Cole que je suis reconnaissante. Ça reviendrait à me montrer à nouveau faible devant lui, et il s’en servirait contre moi pendant des années.


    Ce jour-là a été un des plus sombres de nos vies respectives. Quand je suis rentrée chez moi, mes parents m’ont fait m’asseoir et m’ont annoncé qu’ils allaient divorcer. J’ai pleuré jusqu’à m’endormir cette nuit-là.


    Le lendemain matin, j’ai appris qu’oncle William, le père de Cole, avait trébuché dans sa piscine et s’était cogné la tête contre le bord. Il est mort au moment où Cole me parlait dans le parc.


    Depuis, la vie de Cole n’a plus jamais été la même. Il ne le dit pas, mais je le sens.


    Maman et ses amis n’arrêtent pas de répéter qu’Helen est devenue une riche veuve qui a tellement d’argent qu’elle ne pourra pas le dépenser de son vivant.


    Cole n’a pas pleuré à l’enterrement de son p
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